
LE MONDE ILLUSTRE

qui peuvent avoir faim alors que tout le monde
il bien satisfhit sont alpétit pendant les réjouis-
sances du jour de 'an.

J'iti donc l'honneur de vous inviter à aller à
l'Académnie de Musique, le trois de l'an 1888, et
je vous remerrcie d'avance d'avoir accepté ctýtîe
invitaition.

Le MONDE ILLUSTRÉ devait publier' dans ce nu-
mero un dessin représentant M E. M. Templé
(an-; le rôle de Lagardère, le principal dlu splen-
dide ehef-d'oeuvre de Paul Féval, mais un acci-
dent a brisé lit planche.

* ** L'année qui nîous quitte nous aura cepen-
dant donné une bonne nouvelle avant son dé-
part.

M. Louis Fi-éc.hette, notre poète national, nous
est revenu chargé (le lauriers qu'il a cueillis en
France, dans la parie de la littér-atur-e et de la
science, où les élages rie se donnent pas à Is
légère.

Je n'ai pas encore lu sa nouvelle oeuvre, La
Légqende d'un Peuple, mais le bien qu'en dit M.
JulIes Claretie, un délicat et unt connaisseur-, les
approbations que nie lui ménagent point ses enne-
mis eux-mêmes, prouver t bien que le génie du.
p)oète a su S'imposer.

Au r-este, il faut bien le reconnaître, les hommes
de talent de notre pays sont mieux ap)préciés en

- France que chez nous, et il n'est pas difficile de
trouvet' la raison de cette anomalie.

Outr-e. que le proverle, «nul n'est prophète en
r on p.ays, e est v'î-ai en Canada comme ailleur's, il
faut bien admettre que sut- les bords du St-Lau-
i-cnt, la politique-et quelle politique !-a pr'is
trop de place, toute la place mèmp,, et que les
Mains fatiguées d'applaudir les hâbleurs de hus-
tings ne peuvent plus se remuer quand il s'agit
d'u n homme iérieux qui s'élève au dessus des
niaiser-ies, des questions de clocher-.

M. Fr'échette ebt grand poète, il chante nos
gloires, il f'ait connaît i e not re histoi i-e et, à mon
sens, il est plus patriote que tous ceux qui veu-
lent sauver notre pays qui se pot-te très bien,
D)ieu merci !

Il devient fatiguant d'entendre les monotones
doléances des hommes qui ne sont pas au pouvoir-,
et (le lire tous le.s joui-s des artic-les dans lesquels
on nous dit que tout est perdu si ceuix quilne sot
pas ministres ne le deviennent pas.

La lecture de la Léjende d'un Peuple plair-a
plus, j'en suis bùr, que celle (le tous les livr-es bleus
de la Confédér-ation.

*** J'ai mal commencé ma causerie, mais
S quand on entre dans la quarantaine, on commence

à voit' les années s'éeouler-ti-op vite, quand au
contr-aire auti-efois je trouvais que la Mythologie
avait ou tort de r-eprésentetr le Temps avec des
ailes, car, à mon gr é, tous les jours avaient qua-
r-ante-huit heur-;.

Quoique la physionomie de 1888 ne me plaise
guère, peut êtr-e cette année qui nous arrive ser-a-
t-elle moins mauvaise que les auties-ce ne sont
pas les plus jolies femmes qui s'ont les meilleures
-et c'est pourquoi je vous souhaite toutes sortes
de bonnes choses.

Nos cher's petits enfants vont nous détider de-
main, et... a près demain nous reprendrons le col-
lier-, tr-availlant, tr-availlant sans cesse pour ac-
quêt-ir- ce bien qui n'existe pas, dit-on, mais qui
reste à l'état de chimèt-e, le bonheur-.

J'offr-e à l'année 1888, mes plus humbles ex-
cuses pour- le mal que j'ai dit à son berceau, et je
pt-ie Dieu qu'il ait eni sa sainte et digne garde
tous les lecteurs du MONDE ILLUSTDÉ.

A OSCAR MARTEL

Quand l'archet palpitant fait ruisseler les sons
Du Stradivarius pressé sui, ta poitrinie,
Il coule de loti bias commneunue onîde divine
Qui jette dans les coeurs de sublimes frissons.

Tour à tour sous tes doigts gazouillent les pinsons,
Les épis dles blés d'or, la source cristalline,
Les bruits mystérieux de la colique marine,
La harpe des roseaux, le clavier des buissons.

0 maître 1ena t'écoutanît, on croit que la génie
Dans ton âme versa toute sa symphonie,
Tous les rayonnements sacrés de l'idéal

On senît que la nature a bercé ton tnfance
D)es suavvs rumeurs de quelque fleuve immense,
A lix concerts (les granîds bois de ton pays natal

Montréal, decembre 1887.

L'INFLUENCE PERMICREUS E DU TABAC

L ifluence pernicieuse du tabac sur l'avenir
Sdes races, ser-a, je l'espère, tr-aité avec tout

«ý le zèle qu'exige un tel sujet.
qp Depuis bien des années, j'avais l'espoiî-

qu'un beau joutr j'entend rais sonner le claitron du
cette campagne si désir-ée. Le joui' luit enfin
pour le Canada; je dis pour le Canada, parce que1
cette oeuvi-e gigantesque et régénér-atr-ice est com-J
mencée depuis bien des années aux Etats-Unis.
Moi-même j'ai assisté à des réunions où l'on s'en-
gageait à ne jamais favoriser- le mar'iage de1
jeunes filles avec des jeunes gens qui, indifférem-
ment, buvaient ou fumaient, et cela pour des
motifs raisonnés, physiques et moi-aux.

Ce que nos voisiins ont compr-is, pourquoi ne le
compr-endriions nous point? Ne sommes-nous pas
aussi intelligents qu'eux ? Cer-tes, oui 1 Aloi-s
pr-ouvons-le, l'occasion se pirésente. Que tous ceux
qui ont entendu l'appel de cet homme généî-eux
et qui se sentent de fot-ce à lutter y répondent
avec l'habilité et le courage qu'ils commandent.

Au nom de l'humanité et sut-tout au nom des
femmes intelligetntes du Canada, je remet-cie l'ho-
not-able sénateur J. B. iRolland de l'initiative qu'il
a si généreusement pr-ise. Nous le saluions génér-a1
dans cette belle lutte, et nous souhaitons que ses
soldats soient nombieux.

La lutte est une de celles que les années ne
tei-minent point ; à moins d'un miracle, ce sont.
des siècles qui la cout-onnent.

Le tabac, cet ennemi déguisé, est d'autant pluzi
redoutable, que sous le titi-e de bonne compagnie,
il a ses franches coudées dans tous les étages de
l'échelle sociale. Que faudra-t-il faire pour l'atta-
quer-? Frapper à droite et à gauche, chez le riche
comme chez le pauvr'e, chez le savant comme
chez l'ignorant, chez l'homme r-eligieux comme
chez l'impie. En un mot, disons-le, ce pêché d'i-
gnor-ance chez les uns, de lâcheté chez les autres,
r-ègne on maître par-tout. L'ignorance, tout en at-
ténuant la culpabilité du fumeur, ne détruit point
la conséquence qui est l'affaiblissement de la force
vitale. Or, cette force vitale, nous la devons à
Dieu qui ne nous l'a donnée que pour l'user avec
mesur'e, n'ayant pas le di-oit de la rodiguer au
détriment, des génér-ations futures. Au contraire,
suivant-les lois divines, cette foi-ce doit aller crois-
sant, sinon nous annihilons les fins perfection-
nées que Dieu s'est piroposées en créant l.'homme.
La vie a un but vers lequel tout chrétien intel.

iligent doit tendî-e, celui qui s'affaiblit par le tabac-
.comme par la boisson ou par tout autre vice de-
-'Vient une bu aiche moi-te, et ensevelit avec lui té;

ou tard sa pr-ogénitur-e. 1. .
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La différence qu'il y a entre l'ivrogne et le
fumeur est en faveur du pr-emier-. En tuant plus
vite, il fait moins de victimes;- rai-ement sa pos-
térité atteint la tr-oisième génér-ation, tandis que
le fumeur peut quelquefois pr-opager les suites
funestes du tabac pendant près d'un siècle et
fout-ni- dans chaque génération plusieurs sujets
aux asiles d'aliénés, et cela toujours en augmen-
tant jusqu'à ce que sa postérité soit éteinte.

Quelle r'esponsabilité 1 Que de r-udes combats on
pi épaî-e à des enfants que l'ot prétend aimer, quand
on leur donne pour hétitage une natur-e viciée
par- la nicotine 1 Vous le dit-ai-je ? Plusieurs fois
mes yeux se sont remplis de lai-mes en voyant
de jeunes enfants, âgés de huit, dix et douze
ans, fumer la pipe comme de vieux habitués. Que
peut-on attendt-e d'enfants commençant si jeunes
à saper les fondations de leur frêle existence.
Disons-le, rien de bon.

Si toutes les mères comprenaient, comme elles
useraient de leur autor-ité pour empêcher cette
mauvaise habitude de pr-endre racine chez leurs
jeunes enfants ; elles sauveraient ainsi leur ave-
niri. Il n'y a pourtant rien d'impossible quand
une fois on veut bien. La pr-euve de ce que J'a-
vance c'est qu'à force de par-ler contre le tabac,
mon père, à l'âge de soixante-neuf ans, abandon-
nait la pipe et ne l'a jamais reprise depuis ; sa
santé est meilleure qu 'autrefois. Il a maintenant
soi xante-douze ans et déclare que fumer est -un
esclavage.

Un jeune avocat, dont le système nerveux était
ébiranlé pal- l'usage du tabac, s'est aussi laissé
persuader. Il avait contracté cette habitude à
l'âge de dix ans, dans le grenier d'un collège, où
il se cachait de ses maîtres de classe, et il était
devenu tellement ner-veux, qu'il avait le ver-tige
pi-osque continuellement. Pour' abandonner com-
plètement, il lui a fallu un courage héroïique, hieu-
'-cusement qu'il lui en restait une dose. Il y a
trois ans qu'il ne fume plus du tout; sa santé est
beaucoup amélior-ée, mais elle ne set-a jamais par-
faite, cal- il y a chez lui des ruines causées par
t'usage prolongé du tabac qui ne se répareront
jamais.

Maintenant qu'il a trouvé une compagne, il
pour-rait avoir des enfants. Quelle lutte il leur
faudr-a soutenir pour rester maitre de l'inclination
qu'ils auront reçu en héritage. Ce serait presque
juste de souhaiter que des pères qui abusent de
leutr foi-ce vitale soient privés du bonheur d'avoir-
des enfants.

Un jour, un prêtre de gr-ands talents à qui j
disais qu'il serait temps de pr-êcher contre le
tabac, vu que les conséquences étaient reconnues
par la science comme aussi désastreuses que celles
de la boisson, sinon plus, me répondit: t( Avant
de prêécher-, il faut pratiquer. » Cette réponse
courte m'étî'iva. Quelque temps apr-ès, j'appre-
nais que ce digne prélat était un bon fumeur et
que sa santé en souffr-ait. Je fus mortifiée d'avoir
peut-êtr-e blessé un pt-être qui, par ses talents et
ses vertus, jouit d'une grande considération. Il
fallut bien s'en consoler pour le moment. Trois
mois plus tar-d, j'appr-enais que M. le curé de X...
ne fumait plus et qu'il s'en trouvait admirable-
tment bien.

Il avait voulu donner l'exemple lui-même.
Un médecin célèbre appelait la nicotine l'es-

prit du diable; je ne sais jusqu'à quel point cette
appell1ation est jus8te. Qunan tà moi, j'y crois co mme
à mon Credo, et comme ce que femme veut Dieu
le veut, je voudrais que toutes les femmes eussent
tua croyance, alors nous verrions bientôt une
gr'ande amélioration dans les conditions phy-
siques, moi-ales et intellectuelles de nos familles
canadiennmes. C'est mon voeu le plus ardent.

Monsieur le Rlédacteur-, vous m'obligerez infini-
ment en publiant cet article. Je n'ai point la pr-é-
tention de concour-ir, je laisse à des plumes plus
savantes que la mienne cette belle lutte.

X Y. Z.


